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Si tu veux savoir où est ton cœur,
Va voir où ton esprit vagabonde.
Anonyme
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CHAPITRE 1
Reese


C’était bien la peine que je prenne le temps de m’épiler.
— Julie ? C’est Reese. T’es où ? J’ai vraiment besoin de toi. C’est le pire rencard de ma vie. Je suis en train de m’endormir. J’ai envisagé de me frapper la tête contre la table plusieurs fois pour me tenir éveillée. Si tu ne veux pas que je finisse en sang, appelle-moi immédiatement et prétends que c’est une urgence. Rappelle-moi. S’il te plaît.
Je raccroche et je pousse un soupir irrité en quittant les toilettes. J’emprunte le couloir sombre pour me diriger vers la salle de restaurant.
Une voix grave dans mon dos me fait sursauter.
— À moins qu’il ne soit stupide, en plus d’être ennuyeux, il va s’en rendre compte.
— Pardon ?
Je pivote et me trouve nez à nez avec un homme adossé contre le mur, les yeux baissés vers l’écran de son smartphone, sur lequel il tape un texto. Il poursuit sans me regarder.
— C’est la plus vieille ruse du monde… demander à une amie de téléphoner. La moindre des choses serait de faire un effort. Il faut compter deux mois pour obtenir une table dans ce restaurant et le moins qu’on puisse dire c’est qu’il n’est pas donné, ma chérie.
— C’est peut-être à lui de faire un effort. Sa veste est trouée au coude et il a passé toute la soirée à me parler de sa mère.
— Et vous n’avez pas envisagé un seul instant que votre attitude arrogante puisse le rendre nerveux ?
J’écarquille tellement les yeux que j’ai peur qu’ils ne sortent de leurs orbites.
— C’est moi que vous traitez d’arrogante ? Vous écoutez aux portes et vous vous êtes permis de me donner un conseil alors que je n’en demandais pas tant, le tout sans lever les yeux de votre téléphone portable.
L’odieux personnage se fige en plein milieu de la rédaction de son SMS. Il lève lentement la tête et je suis la direction de son regard qui remonte de mes chevilles à mes jambes nues, s’attarde sur l’ourlet de ma jupe avant de poursuivre son chemin sur mes hanches et de s’immobiliser un instant sur mes seins, avant de s’arrêter enfin sur mon visage.
— Voilà, c’est ça. Juste là. Ce sont mes yeux.
Il se redresse et se tient bien droit, sous le seul rai de lumière qui éclaire le couloir. Je distingue ses traits pour la première fois.
Sérieux ? Je ne m’attendais pas du tout à ça. Entre le timbre grave de sa voix et son attitude, je pensais être en face d’un homme plus âgé, vêtu d’un costume ringard. Mais ce mec est canon. Jeune et canon. Il est tout en noir : ses vêtements sont simples et élégants, et pourtant, il dégage quelque chose de dangereux. Ses cheveux châtain clair sont savamment décoiffés, d’une manière qui proclame « j’en ai rien à foutre » et qui pourtant est parfaite. Ses traits sont virils et bien dessinés : une mâchoire carrée, une barbe de trois jours, une peau hâlée, un nez aquilin et de grands yeux sexy couleur chocolat qui me dévisagent intensément.
Il lève les bras au-dessus de sa tête sans me quitter des yeux.
— Vous voulez vérifier si mes vêtements sont troués avant de décider que je mérite votre attention ?
OK, il est peut-être canon mais c’est un connard.
— Inutile. Votre attitude parle pour vous.
Il baisse les bras en rigolant.
— Comme vous voulez. Bonne fin de soirée, ma chérie.
Je renifle dédaigneusement, mais je ne peux m’empêcher de lui jeter un dernier regard avant de tourner les talons pour rejoindre mon compagnon pour la soirée.
Martin est assis là où je l’ai laissé, les mains jointes.
— Désolée, fais-je. Il y avait la queue aux toilettes.
— Ça me rappelle un truc un peu marrant. J’étais au restaurant avec ma mère et quand elle est allée aux toilettes…
J’ai cessé de l’écouter, reportant mon attention sur mon téléphone. Maudite sois-tu, Julie. Où es-tu quand j’ai besoin de toi ? Environ à la moitié de l’anecdote, du moins, je le suppose, j’aperçois l’abruti du couloir qui passe non loin de nous. Il jette un coup d’œil à Martin qui parle dans le vide puis reporte son attention sur mon visage clairement ennuyé, et il ne peut s’empêcher de ricaner. Je le suis des yeux, curieuse de voir qui l’accompagne.
Évidemment.
Une blonde décolorée, jolie mais un peu vulgaire, et dont les seins menacent de jaillir du décolleté profond de sa robe. Elle lui lance un regard énamouré et je lève les yeux au ciel. Cependant… je ne peux m’empêcher de leur jeter des regards à la dérobée de temps en temps.
Quand la serveuse nous apporte nos salades, Martin est en train de me raconter l’appendicite de sa mère et je m’ennuie comme un rat mort. Je dévisage un peu trop longtemps le type du couloir, qui s’en rend compte. Il me fait un clin d’œil, hausse un sourcil et lève son verre dans ma direction.
Connard.
Puisqu’il sait que je le mate, à quoi bon me cacher ? Après tout, il est beaucoup plus intéressant que mon rencard. Et il me regarde ouvertement. Un serveur s’immobilise près de lui et je le vois lui parler en me désignant du doigt. Martin est en train de me raconter une énième histoire mettant en scène sa maman chérie et je tourne la tête pour essayer de deviner ce que l’abruti pouvait bien montrer. Lorsque je me retourne de nouveau, le connard sexy et sa compagne se sont levés. Je lis sur ses lèvres ce qu’il lui dit… quelque chose à propos d’un vieux copain qu’il veut rejoindre. Et les voilà qui se dirigent vers notre table.
Est-ce qu’il va révéler à Martin ce que j’ai dit dans le couloir ?
— Reese. C’est bien toi ?
Hein ? Quoi ?
— Euh… oui.
— Ouah. Ça fait un bail. (Il se tapote la poitrine.) Tu me reconnais ? Chase.
Avant que j’aie le temps de comprendre ce qui se passe, l’abruti – qui apparemment se prénomme Chase – se penche vers moi et m’enlace étroitement. Il en profite pour me murmurer à l’oreille :
— Entrez dans mon jeu. Rendons cette soirée un peu plus excitante, ma chérie.
Sidérée, je le regarde tendre la main à Martin.
— Chase Parker. Reese et moi nous connaissons depuis longtemps.
— Martin Ward, répond-il en hochant la tête.
— Ça vous ennuie si on se joint à vous ? Bouton d’or et moi ne nous sommes pas vus depuis des années. Ça me ferait plaisir de discuter avec elle. Vous êtes d’accord, n’est-ce pas ?
Chase n’attend manifestement pas de réponse à sa question. Il tire une chaise pour sa compagne et nous la présente.
— Voici Bridget…
Il la regarde et elle complète :
— McDermott. Bridget McDermott.
Elle sourit sans se démonter devant la tournure que prend sa soirée et le fait que Chase n’a pas retenu son nom. Martin, de son côté, a l’air déçu que notre duo se transforme en quatuor, même si je suis certaine qu’il n’osera rien dire.
— Bouton d’or ? demande-t-il à Chase tandis que ce dernier s’assied.
— C’était son surnom. Ça vient du beurre de cacahouète Reese, vous savez ? Celui qui s’appelle bouton d’or. C’est ma gourmandise favorite.
Une fois Chase et Bridget attablés, un silence gêné s’installe. À ma grande surprise, c’est Martin qui le rompt.
— Vous vous connaissez comment ?
Même si la question nous est adressée à tous les deux, je veux que Chase comprenne qu’il est tout seul dans cette galère. C’est son jeu.
— Je laisse Chase te raconter comment on s’est rencontrés. C’est plutôt drôle.
Je pose les coudes sur la table, le menton dans les mains, et je reporte mon attention sur Chase à qui j’adresse un regard enjôleur et un sourire espiègle.
Il ne bronche pas et enchaîne immédiatement.
— En fait, notre rencontre n’est pas tellement marrante, contrairement à ce qui s’est passé après. Mes parents ont divorcé quand j’étais en quatrième et j’ai changé de collège. J’étais très malheureux jusqu’à ce que je rencontre Reese dans le bus de ramassage scolaire au cours de la première semaine. Elle était très jolie et hors de ma catégorie, mais je me suis dit que je n’avais pas de potes pour se foutre de ma gueule si je lui demandais de sortir avec moi et qu’elle refusait. Du coup, même si elle avait un an de plus que moi, je l’ai invitée pour le bal de fin d’année. Et, à mon grand étonnement, elle a accepté. J’étais jeune, bourré de testostérone, et je m’étais mis en tête que ce serait la première fille que j’embrasserais. Tous mes copains dans mon ancien collège avaient déjà roulé des pelles ; il était temps que je m’y mette à mon tour. Et donc, à la fin du morceau, j’ai entraîné Bouton d’or hors du gymnase décoré avec des ballons et du papier crépon ridicules et je l’ai attirée dans le couloir désert. Bien évidemment, comme c’était mon premier baiser, je ne savais pas à quoi m’attendre. Mais je ne me suis pas démonté : je me suis jeté à l’eau et j’ai commencé à l’embrasser passionnément.
Chase s’interrompt et me fait un clin d’œil.
— Jusque-là c’était génial, pas vrai, Bouton d’or ?
Je suis incapable de répondre. Son récit me sidère. Mais encore une fois, mon absence de réaction ne semble pas le perturber outre mesure et il poursuit son histoire à dormir debout.
— Quoi qu’il en soit, c’est là que ça devient intéressant. Comme je l’ai déjà dit, je n’avais aucune expérience en la matière et j’y suis allé de bon cœur, les lèvres, la langue, j’ai mis le paquet. Au bout de quelques instants, c’est devenu très humide mais j’étais à fond et je ne voulais pas être le premier à rompre le baiser. Quand on a fini par reprendre notre souffle, de manière littérale, puisque j’avais aspiré la moitié de son visage, j’ai compris d’où venait toute cette humidité. Reese avait le nez qui coulait et on avait tous les deux du sang plein la figure.
Martin et Bridget éclatent de rire. Quant à moi, je suis abasourdie.
Chase pose la main sur mon bras.
— Oh, allez, Bouton d’or. Ne sois pas gênée. On a passé du bon temps ensemble. Tu te souviens ?
— Vous êtes restés combien de temps en couple ? demande Martin.
Au moment où Chase s’apprête à répondre, je lui touche le bras de manière condescendante comme il l’a fait un peu plus tôt.
— Pas très longtemps. On a rompu juste après l’autre incident.
Bridget bat des mains et sautille sur sa chaise comme une enfant excitée.
— Je veux tout savoir !
— Je ne suis pas certaine d’avoir envie d’en parler, maintenant que j’y pense. C’est votre premier rencard ?
Bridget opine.
— Je ne voudrais pas que tu penses que Chase a toujours ce problème. Après tout, notre petit incident a eu lieu il y a longtemps.
Je me penche vers elle et je baisse la voix :
— Ils arrivent mieux à se maîtriser en vieillissant. Enfin, d’habitude.
Mais, au lieu d’être contrarié, Chase a l’air ravi par ma petite invention. Il semble même fier. Le reste du dîner se déroule comme il a commencé. Chase invente des histoires sur notre enfance imaginaire sans avoir peur de se ridiculiser et il nous amuse toute la soirée. Quand je ne suis pas trop occupée à le regarder bouche bée, ahurie par ses mensonges, j’ajoute mon grain de sel.
Ça me fait mal de l’admettre mais cet abruti me plaît de plus en plus, même quand il raconte des histoires sur mes saignements de nez et « le malheureux incident du soutien-gorge ». À la fin du repas, je commande un café afin de repousser le moment de nous séparer, on est bien loin de notre conversation dans le couloir.
Une fois dehors, Martin, Chase et moi donnons notre ticket au voiturier. Je préfère garder mon autonomie lors d’un premier rendez-vous et j’ai donc retrouvé Martin au restaurant. Bridget, de son côté, est évidemment arrivée avec Chase, comme le font la plupart des femmes lors d’un premier rencard. Pendant que nous attendons nos véhicules, elle se frotte littéralement contre lui, agrippée à son bras. Je suis la première à récupérer ma voiture, une Audi rouge, et je ne sais pas comment prendre congé de… eh bien… de tout le monde. J’attrape mes clefs et je m’attarde un peu.
— Jolie bagnole, Bouton d’or, constate Chase en souriant. On est loin du tas de ferraille que tu conduisais au lycée.
Je pouffe.
— Faut croire.
Martin fait un pas vers moi.
— C’était cool cette soirée, Reese. J’espère qu’on remettra ça bientôt.
Plutôt que d’attendre qu’il essaie de m’embrasser, je le prends dans mes bras pour l’étreindre brièvement.
— Merci pour le dîner, Martin.
Je recule et Chase s’avance pour me prendre dans ses bras à son tour. Mais au lieu d’une étreinte amicale comme celle dont j’ai gratifié Martin, il me serre étroitement contre lui. J’adore ça. C’est alors qu’il fait une chose étonnante… Il enroule mes cheveux dans sa main et tire dessus pour me faire pencher la tête en arrière. Ses yeux s’attardent sur ma bouche et pendant un bref instant j’ai l’impression qu’il va m’embrasser.
Puis il se penche et pose un baiser sur mon front.
— On se voit à la prochaine réunion des anciens élèves ?
J’acquiesce, presque désarçonnée.
— Mmm… oui, bien sûr.
Il me lâche et je jette un coup d’œil à Bridget.
— J’ai été ravie de faire ta connaissance.
Je m’installe au volant à contrecœur. Alors que j’attache ma ceinture de sécurité, je sens un regard posé sur moi et je lève les yeux. Chase me dévisage. J’ai l’impression qu’il veut me dire quelque chose. J’attends quelques secondes, mais il ne bronche pas.
Je prends une profonde inspiration et je m’éloigne en faisant un geste de la main, tout en me demandant pourquoi j’ai l’impression d’abandonner quelque chose d’important derrière moi.



CHAPITRE 2
Reese - Un mois plus tard


Cent trente-huit, cent trente-neuf, cent quarante. La plaque du plafond le plus près de la fenêtre tout au coin est fissurée. C’est nouveau. Il faut que j’appelle le concierge pour qu’il la remplace avant qu’elle foute en l’air ma routine quotidienne : pas question que cela me stresse alors que tout ça est censé m’aider à gérer mon angoisse.
Je suis allongée sur le sol de ma chambre : je viens de raccrocher avec Bryant, un mec que j’ai rencontré au supermarché la semaine dernière (pour une fois que je ne me fais pas draguer dans un bar, ce qui ne marche jamais, ça change). Il m’a appelée du boulot pour me prévenir qu’il aurait une heure de retard. Ce n’est pas un problème : je suis crevée et je n’ai aucune envie de me lever. Je prends une profonde inspiration, je ferme les yeux et je me concentre sur ma respiration. Inspirer, expirer, inspirer, expirer. Je finis par trouver le calme. Je me lève, je rafraîchis mon maquillage, je me sers un verre de vin, puis j’attrape mon ordinateur portable.
Je parcours les offres d’emplois marketing à New York sur monster.com pendant cinq bonnes minutes avant de me faire chier. Je passe sur Facebook. Comme d’habitude. Chercher un job, ça craint. Je fais défiler les statuts de mes amis et je vois toujours les mêmes choses : des photos de bouffe, de leurs gosses, de la vie qu’il voudrait qu’on croie qu’ils mènent. Je soupire. La photo d’un mec avec qui je suis allée au collège, en train de bercer un nouveau-né, apparaît sur mon fil, et je songe soudain à l’homme avec qui je ne suis pas allée au collège, Chase Parker.
J’ai pensé à ce faux camarade bien plus souvent que je ne veux bien l’admettre, le mois dernier. Des petites choses ont ravivé son souvenir : le beurre de cacahouète Reese sur l’étagère à côté de la caisse de supermarché (j’en ai acheté un pot), une photo de Josh Duhamel dans People Magazine que j’ai lu dans la salle d’attente du dentiste (Chase pourrait être son frère, et il se peut que j’aie arraché la page), mon vibro dans le tiroir de ma table de nuit (je ne l’ai pas fait, finalement, mais j’y ai pensé : après tout, j’avais sa photo sur papier glacé).
Cette fois-ci, je rentre son nom dans le moteur de recherche de Facebook sans réfléchir. Quand son visage apparaît sur l’écran, je pousse un petit cri. Je sens même mon cœur palpiter. Pathétique. Bon sang, il est encore plus beau que dans mon souvenir. Je clique pour agrandir la photo. Il est habillé de manière décontractée, un T-shirt blanc, un jean déchiré au niveau du genou et des Converse noires. Ça lui va super bien. Je passe une bonne minute à contempler son visage sexy avant de zoomer sur l’emblème qui figure sur son T-shirt : Iron Horse Gym. C’est une chaîne de salles de sport et il y en a une juste à côté du restaurant où on s’est rencontrés. Je me demande s’il vit dans le quartier.
Malheureusement, je ne risque pas de le découvrir. Les informations concernant sa biographie ne sont pas publiques. Et la seule photo à laquelle j’ai accès est sa photo de profil. Si je veux en voir davantage, il faut que je le demande en ami et qu’il accepte. Je suis très tentée mais je décide de ne pas le faire. Il me prendrait certainement pour une folle : après tout, il me prend pour une garce (et il me l’a dit) ; nous nous sommes rencontrés alors que nous avions tous les deux un rencard avec une autre personne et un mois entier s’est écoulé depuis.
Mais ça ne m’empêche pas de screener sa photo afin de pouvoir la contempler tout à loisir plus tard. Après avoir passé quelques minutes à rêvasser en pensant à lui, je me morigène. Tu dois trouver un taf. Tu dois trouver un taf. Dans une semaine tu es au chômage. Ferme Facebook.
Je me ressaisis et passe le quart d’heure suivant à lire les petites annonces concernant tout ce qui entretient de près ou de loin un rapport avec les produits de beauté ou qui est juste vaguement intéressant. Je sais que je ne devrais pas me reposer sur les deux entretiens que j’ai décrochés, mais je ne trouve pas grand-chose. Quand on sonne à ma porte, je suis découragée : j’ai bien peur de ne jamais trouver un job pour remplacer celui que j’ai exercé pendant sept ans et que j’adorais jusqu’à il y a peu.
La façon dont Bryant m’embrasse quand je lui ouvre améliore grandement mon humeur. Ce n’est que notre deuxième rencard mais cet homme a un potentiel de folie.
— J’aime ta façon de me dire bonjour, fais-je en reprenant mon souffle.
— J’ai eu envie de t’embrasser toute la journée.
Je lui souris.
— Entre. Je suis presque prête. Laisse-moi attraper mon sac et mon téléphone.
Il fait un geste en direction de ma porte d’entrée.
— Tu as été cambriolée ? Pourquoi autant de verrous ?
Ma porte possède une serrure classique et trois chaînes de sûreté. En temps normal, j’aurais répondu sincèrement et expliqué que je me sentais plus en sécurité ainsi. Mais Bryant ne ressemble pas aux hommes avec qui j’ai l’habitude de sortir. Je l’intéresse vraiment et s’il gratte un peu, et j’ai bien peur qu’il ne le fasse, je vais être obligée de lui confier des secrets que je veux à tout prix garder pour moi.
Du coup, je mens.
— Le propriétaire est accro à la sécurité.
Il hoche la tête.
— C’est bien.
Je me dirige vers ma chambre pour aller chercher un collier, tout en lui criant :
— Il y a du vin dans le frigo, si tu veux.
— C’est bon, je te remercie.
Quand je regagne le salon, je découvre qu’il s’est assis sur le canapé, juste à côté de mon ordinateur portable ouvert sur mes recherches d’emploi.
— Qu’est-ce qu’on va voir ? je demande en enfilant mes boucles d’oreilles.
— Je me suis dit qu’on déciderait sur place. J’ai envie de voir le dernier film avec Vin Diesel. Mais comme j’ai une heure de retard, je ne dirai rien si tu n’es pas fan.
— Tant mieux, parce que ce n’est pas vraiment ma came. Je préférerais aller voir le Nicholas Spark.
— C’est un châtiment un peu sévère. Après tout, je n’avais qu’une heure de retard, pas trois jours, me taquine-t-il.
— Ça t’apprendra.
Je me dirige vers le canapé pour rabattre l’écran de mon ordinateur portable et Bryant se lève.
— Au fait, c’est qui le mec, sur ton fond d’écran ?
Je fronce les sourcils, perplexe.
— De qui tu parles ?
Il hausse les épaules.
— Grand. Les cheveux en bataille, ce qui ne m’irait pas du tout. J’espère que ce n’est pas un ex-petit ami dont tu serais toujours secrètement amoureuse. Il ressemble à un mannequin d’Abercrombie & Fitch.
Comme je ne comprends pas de qui il parle, je rouvre mon ordinateur. Merde. Chase Parker me dévisage. Quand j’ai enregistré sa photo de profil Facebook, j’ai dû la sauvegarder en fond d’écran par inadvertance. Quand je vois son visage séduisant, je me sens troublée. Bryant attend une réponse de ma part.
— Mmmm. C’est mon cousin.
J’ai répondu la première chose qui me passait par la tête et je me rends soudain compte qu’avoir son cousin adulte en fond d’écran est un peu étrange. J’essaie de m’en sortir en mentant davantage, ce qui ne me ressemble pas du tout.
— Il est mannequin. Ma tante m’a envoyé des photos en me demandant lesquelles je préférais et je les ai téléchargées sur mon ordinateur. Ma copine Julie a bavé en les voyant et en a installé une comme fond d’écran. Comme je suis une quiche en informatique, je ne sais pas comment le remplacer.
Bryant se met à rire sans remettre en question ce que je viens de dire.
Comment se fait-il que, dès qu’il est question de Chase Parker, je me mette à inventer des histoires ?
 
* * *
 
Le jeudi suivant, j’ai un entretien d’embauche le matin et un autre l’après-midi. Le métro est bondé et la clim ne fonctionne pas. Et comme un malheur n’arrive jamais seul, mon métro n’est pas un express mais un omnibus.
Je sens la sueur couler entre mes omoplates, prise en sandwich que je suis entre d’autres voyageurs. Le mec baraqué à ma droite porte un débardeur et il se cramponne à la barre au-dessus de ma tête. Mon visage est exactement à la hauteur de son aisselle poilue et son déo est inefficace. À ma gauche, ce n’est pas non plus un champ de roses. Ma voisine a beau ne pas sentir aussi mauvais que l’autre, elle passe son temps à éternuer et tousser sans mettre la main devant sa bouche. Il faut absolument que je sorte de là.
Heureusement, j’arrive à mon rendez-vous avec quelques minutes d’avance, ce qui me permet d’aller me rafraîchir aux toilettes. La transpiration et l’humidité ont eu raison de mon maquillage et mes cheveux frisouillent. Juillet à New York. J’ai l’impression que la chaleur est prisonnière entre les gratte-ciel.
Je fouille mon sac à main et en extirpe des épingles à cheveux et une brosse. Je parviens à dompter mes boucles auburn en un chignon élégant. Quant au maquillage, je me contente de rattraper les dégâts avec une lingette pour bébé : je n’ai pas d’eye-liner sur moi. Lorsque j’enlève ma veste, je me rends compte que mon chemisier en soie est trempé. Merde. Je vais devoir garder ma veste pendant tout l’entretien.
Une femme pénètre dans les toilettes au moment où je suis en train d’essayer d’éponger ma sueur avec du papier toilette. Elle me jette un coup d’œil dans le miroir.
— Désolée. Il faisait une chaleur à crever dans le métro et j’ai un entretien, j’explique. Je ne veux pas arriver dégoulinante.
— Je comprends très bien, répond-elle en souriant. Quand il fait si chaud, et qu’on a un entretien très important, il vaut mieux prendre un taxi.
— C’est vrai. Je ferai ça cet après-midi. J’en ai un à l’autre bout de la ville pour un job que je veux vraiment. J’ai même acheté du déo.
Alors que je me suis dépêchée pour me rendre présentable, je patiente plus d’une heure avant d’être appelée. Ça me donne le temps de me ressaisir et de compulser leur catalogue. Ils ont vraiment besoin d’un changement de plan marketing. Je prends quelques notes sur ce qu’il faudrait modifier, au cas où l’occasion se présenterait.
— Mademoiselle Annesley ?
Une femme souriante m’appelle depuis la porte du bureau. Je remets ma veste et la suis.
— Je suis vraiment désolée de vous avoir fait attendre. Nous avons eu une urgence ce matin avec l’un de nos plus gros fournisseurs et il a fallu la régler.
Nous parvenons dans un grand bureau et elle s’efface pour me laisser entrer.
— Madame Donnelly va vous recevoir tout de suite.
— Oh. D’accord. Merci.
Je pensais que c’était elle qui allait diriger l’entretien. Quelques minutes plus tard, la directrice adjointe de Flora Cosmetics fait son entrée. C’est la femme des toilettes, celle qui m’a vue m’essuyer les aisselles. Génial.
Je suis contente de ne pas avoir déboutonné mon chemisier. J’essaie de me souvenir de notre conversation. Je ne crois pas avoir évoqué autre chose que le temps.
— Je vois que vous êtes sèche.
Son ton est très professionnel, pas du tout amical, comme un peu plus tôt.
— Oui, je suis désolée. La chaleur est vraiment accablante aujourd’hui.
Elle compulse un dossier posé sur son bureau et me pose la première question sans préambule.
— Dites-moi, Mademoiselle Annesley, pourquoi cherchez-vous un emploi ? Je vois dans votre lettre de motivation que vous n’êtes pas au chômage.
— C’est juste. Je travaille chez Fresh Look Cosmetics depuis sept ans. C’est mon premier emploi, je l’ai décroché en sortant de la fac. J’ai commencé comme stagiaire au marketing et j’ai gravi les échelons jusqu’au poste de directrice. Pour être tout à fait honnête avec vous, j’ai été très heureuse chez eux. Mais j’ai l’impression d’avoir atteint un plafond et je pense qu’il est temps pour moi de me tourner vers d’autres opportunités.
— Un plafond ? Qu’entendez-vous par-là ?
— Voyez-vous, Fresh Look est une entreprise familiale, et bien que je respecte et admire profondément Scott Eikman, son fondateur et PDG, la plupart des postes de direction sont aux mains de membres de sa famille. Et l’un d’entre eux, Derek Eikman, vient juste d’être nommé directeur adjoint.
En disant ça, j’ai un goût amer dans la bouche.
— Si je comprends bien, des gens moins compétents que vous sont promus par népotisme. C’est à cause de ça que vous voulez partir ?
— Oui. En partie. Mais aussi parce que je pense qu’il est temps pour moi de passer à autre chose.
— Ne pensez-vous pas qu’il est tout à fait possible que les membres de cette famille connaissent mieux l’entreprise que vous, vu qu’ils ont toujours grandi dans ce monde ? Il est possible qu’ils soient tout simplement plus qualifiés.
C’est quoi son problème, à cette nana ? Ce que je raconte n’a rien de surprenant. Une moitié des dirigeants de Walmart sont des descendants de Sam Walton, qui est mort depuis des années.
Je pense que ce n’est pas le moment d’ajouter que j’ai trop bu à la dernière fête de bureau et que du coup j’ai couché avec celui qui à l’époque n’était que directeur des ventes, Derek Eikman lui-même. C’était un coup d’un soir, une erreur imputable à l’alcool et à une année complète d’abstinence. J’ai su que j’avais merdé à peine dix minutes après. En revanche, je n’ai compris à quel point que deux jours plus tard, quand ce trou du cul a annoncé ses fiançailles avec sa petite amie avec laquelle il sortait depuis sept ans. Il avait prétendu être célibataire. Quand je suis entrée en trombe dans son bureau pour lui demander des explications, il a répondu qu’on pouvait quand même baiser même s’il était fiancé.
Ce mec est un abruti fini et il est hors de question que je travaille pour lui. Non seulement c’est un porc infidèle mais en plus il ne connaît rien au marketing.
— Je suis persuadée que j’étais effectivement plus compétente.
Elle m’adresse un sourire de façade et croise les mains sur son bureau. Est-ce que j’ai dit quelque chose dans les chiottes qui a pu la froisser ? Je n’en ai pas l’impression… mais la question suivante me fait subitement retrouver la mémoire.
— Dites-moi, en quoi l’entreprise dans laquelle vous avez un entretien cet après-midi est-elle mieux que celle-ci ? Je veux dire par-là que le fait que vous envisagiez de payer un taxi pour vous y rendre signifie qu’ils ont quelque chose que nous n’avons pas.
Oh. Merde. J’avais complètement oublié cette histoire de taxi ; c’est vrai que c’est le job que je veux vraiment.
Impossible après cela de me sortir du trou que j’ai moi-même creusé. Même si, malgré tout, mes réponses restent professionnelles, je sais qu’elle a déjà pris sa décision.
Alors que l’entretien tire à sa fin, un homme âgé passe la tête par l’entrebâillement de la porte.
— Tu viens dîner, demain soir, ma puce ? Ta mère me tanne pour que je te convainque.
— Papa, euh… Daniel, je suis en plein milieu d’un entretien d’embauche. On en parle plus tard ?
— Bien sûr, bien sûr. Excuse-moi. Tu n’as qu’à passer me voir dans mon bureau tout à l’heure.
Il m’adresse un sourire poli et frappe un petit coup sur l’encadrement de la porte en signe d’au revoir avant de s’éloigner.
Bouche bée, je me tourne vers mon interlocutrice. Même si je connais déjà la réponse, je ne peux m’empêcher de demander quand même :
— Daniel… Donnelly, le PDG de Flora Cosmetics, est votre père ?
— Oui. Mais je suis certaine que j’ai décroché ce job parce que je suis qualifiée, et non parce que je suis sa fille.
Mais bien sûr. Puisque j’ai gaffé deux fois en l’espace d’une heure, je ne vois pas l’intérêt de prolonger mon supplice.
Je me lève.
— Merci de m’avoir accordé du temps, Mademoiselle Donnelly.
Après, l’après-midi ne fait qu’empirer. Quand je descends du taxi climatisé devant l’immeuble de l’entre-prise dans laquelle je suis censée passer mon deuxième entretien, mon téléphone se met à vibrer. La boîte avec laquelle je rêvais de travailler, et à cause de qui j’ai foiré mon premier entretien, m’appelle pour m’expliquer que le poste est déjà pourvu et que, par conséquent, je peux rester chez moi.
Génial. Tout ça est génial.
Peu de temps après, je reçois un e-mail de Flora me remerciant de m’être présentée à l’entretien d’embauche et m’indiquant que je ne faisais pas l’affaire. Et dire qu’il n’est même pas 14 heures.
Je prends une douche rapide et je décide de patienter le plus possible avant de prendre une cuite. Super programme. J’ai perdu une journée de congé. Autant en profiter.
Je suis étendue sur le sol de ma chambre, en train de compter, comme d’habitude, quand mon portable se met à sonner. Je tends la main vers le lit et je tâtonne jusqu’à ce que je mette la main sur mon téléphone. Le nom de Bryant s’affiche sur l’écran. Vu mon humeur, j’hésite à décrocher. Je finis par me décider à la dernière sonnerie.
— Salut. Comment se sont passés tes entretiens ?
— J’ai acheté deux bouteilles de vin sur le chemin du retour. Ça te donne une idée.
— Pas bien, j’en déduis.
— C’est une façon de dire les choses.
— Tu sais ce qu’on devrait faire ?
— Absolument. Se bourrer la gueule.
Il se met à rire comme si je plaisantais.
— Je pense plutôt qu’on aurait pu aller faire du sport.
— Du sport ?
— Ouais. Ça aide à décompresser.
— Le vin aussi.
— Oui, mais quand on fait du sport, on se sent mieux le lendemain.
— C’est vrai, mais quand on boit du vin, on oublie la veille.
Il rit mais je ne plaisante toujours pas.
— Si tu changes d’avis, je vais à la salle de sport, Iron Horse Gym.
— Iron Horse ?
— Elle est sur la 72e. J’ai une carte de membre et je peux faire entrer des invités.
Plus d’un mois s’est écoulé depuis mon étrange rencontre avec Parker Chase. Et pourtant, me voilà à peser les pour et les contre du vin et du sport, tout ça parce que sur sa photo de profil Facebook il porte un T-shirt avec l’emblème de cette salle de sport.
— Tu sais quoi ? Tu as raison. Je devrais faire du sport, ça me détendrait. Et si ça ne marche pas, je pourrai toujours prendre une cuite après.
— Voilà une excellente idée.
— Je te retrouve là-bas. Dans une heure ?
— Parfait.
Je devrais vraiment prendre rendez-vous chez un psy. Je me coiffe et je mets ma tenue de gym la plus sexy afin de retrouver un mec avec qui je sors depuis peu, mais en réalité je ne fais pas ces efforts pour lui. J’espère croiser contre toute attente un type qui possède un tee-shirt de ce club de sport, un type qui me prend pour une garce et qui sort avec des poupées Barbie à gros nichons, pas des femmes d’un mètre cinquante-deux avec un bonnet B, et qui malgré sa taille de guêpe a des hanches larges.
Après quarante minutes de vélo elliptique, je regrette d’avoir abandonné l’alcool au profit du sport. Bryant soulève des poids à l’autre bout de la salle et j’aurais dû être ravie qu’il m’invite à faire du sport avec lui. Au lieu de ça, je suis essoufflée, déçue et assoiffée. Heureusement, deux bouteilles de vin m’attendent à la maison.
Quand il a terminé, Bryant s’approche de moi et me demande si je veux aller nager. Je n’ai pas pris mon maillot, je propose de l’accompagner quand même. Pendant qu’il se change, je fais un peu de tapis pour retrouver le bon rythme cardiaque. Comme je l’ai réglé sur lent, j’en profite pour lire mes mails sur mon téléphone. L’un d’entre eux émane d’une agence de recrutement m’annonçant qu’ils ont trouvé le job parfait pour moi à l’étranger, au Moyen-Orient, et me demandent si je veux bien faire une vidéoconférence avec cette boîte. Je trouve cette lettre amusante : elle est pleine de fautes d’orthographe et de syntaxe.
Une fois que Bryant a enfilé son maillot, nous gagnons la piscine. Je lui lis le mail tandis qu’il ouvre la porte.
— Dans les qualifications requises, il y a : « Sobriété, bonne santé mentale, sans crise d’hystérie ». Tu crois qu’ils ont un problème avec le syndrome prémenstruel, au Yémen ?
Les yeux toujours rivés sur mon téléphone, je rentre de plein fouet dans quelqu’un.
— Je suis désolée, je ne regardais pas devant…
Je me fige.
La vision de Chase tout près de moi suffit presque à me renverser. J’espérais secrètement tomber sur lui mais je ne pensais vraiment pas que ça arriverait. Quelle était la probabilité pour que ça se produise ? Je le dévisage pour être certaine de ne pas être victime d’hallucinations. Mais c’est bien lui, en chair et en os. Il est là, torse nu, avec pour tout vêtement un boxer de bain qui me fait bégayer. Littéralement.
— Ch… Ch… Ch…
Je suis incapable de prononcer son prénom.
Évidemment, il boit du petit-lait. Un sourire ironique étire ses lèvres et il se penche vers moi.
— Tu imites très bien le bruit du train, Boucle d’or.
Il se souvient de moi.
Je secoue la tête pour me ressaisir. En vain. Il est tellement grand et je suis tellement petite que je n’ai pas d’autre choix que de contempler ses abdominaux parfaitement dessinés sur lesquels l’eau ruisselle. Je suis fascinée. Merde.
Je m’éclaircis la voix.
— Chase.
Je suis hyper fière d’avoir réussi à prononcer son nom en entier. Il soulève un peu la serviette qui lui entoure le cou pour s’essuyer les cheveux. Ce faisant, il dévoile un peu plus de peau. Ses pectoraux sont musclés. Et… oh mon Dieu… est-ce que c’est… bon sang. C’est ça. Ses tétons sont durs et l’un d’eux est… est… percé.
— Ravi de te voir, Reese. On s’est perdus de vue pendant dix ans et voilà qu’on se croise deux fois en un mois.
Il me faut un instant pour comprendre qu’il fait allusion à notre prétendue scolarité commune. Sa plaisanterie me permet enfin de me ressaisir.
— C’est vrai. Quelle veinarde je suis.
— Je t’ai déjà vu, intervient Bryant.
J’avais complètement oublié sa présence. À ma dé-charge, pendant une minute, j’ai aussi oublié l’existence de la Terre. Je fronce les sourcils. Est-ce qu’ils se con-naissent ?
— Tu es le cousin de Reese. Le mannequin.
Merde ! Merde ! Merde ! J’ai envie de me rouler en boule dans un trou et de me laisser mourir.
Mais Chase étant ce qu’il est, il entre dans le jeu.
— C’est ça, répond-il à Bryant tout en me lançant un regard étonné. Je suis son cousin. Le plus jeune neveu de tante Bea. Et toi, tu es ?
Bryant lui tend la main.
— Bryant Chesney. (Il se tourne vers moi.) Je croyais que ta mère s’appelait Rosemarie. Comme la mienne.
Chase répond à ma place.
— C’est le cas. Mais on l’appelle parfois Bea. C’est un surnom. Elle est allergique aux abeilles. Elle a été piquée pendant un barbecue familial. Son visage a gonflé et après ça, on l’a surnommée Bea1.
C’est pas possible, à tous les coups, ce mec est un menteur professionnel. Il excelle dans le mensonge, et en plus il m’entraîne avec lui.
Bryant hoche la tête comme s’il trouvait tout ça plausible.
— J’ai été ravi de faire ta connaissance. Je vous laisse bavarder pendant que je fais quelques longueurs.
Au moment où Bryant s’éloigne, Chase l’interpelle :
— Comment tu sais qui j’étais ? Tante Bea a encore montré des photos de moi ?
— Non. Je n’ai rencontré aucun membre de la famille de Reese. J’ai vu une photo de toi sur son ordinateur.
— Une photo de moi ?
— Reese en a une en fond d’écran.
Oubliez le trou dans lequel je voulais me terrer il y a une minute. Je ferme les yeux et je prie pour que la terre m’engloutisse à jamais. Ou que je puisse revenir en arrière. Je reste parfaitement immobile et je compte jusqu’à trente, les paupières closes. Quand j’ai fini, j’ouvre un œil pour vérifier si Chase a disparu.
— Je suis toujours là, constate-t-il avec un sourire en coin.
J’enfouis le visage dans mes mains.
— Je suis super gênée.
— Pas la peine. Comme on n’est pas vraiment cousins, ce n’est pas grave si tu fantasmes sur moi la nuit.
— Je ne fantasme pas sur toi la nuit !
— Ah d’accord. Uniquement le jour, en regardant ma photo.
— C’était un accident. Je n’avais pas l’intention d’en faire mon fond d’écran.
Il croise les bras.
— D’accord. Je te crois.
— Tant mieux, parce que c’est la vérité.
— Est-ce que tu peux m’expliquer, en revanche, comment ma photo s’est retrouvée sur ton ordinateur ? Je ne me rappelle pas que tu m’aies pris en photo pendant notre double rencard.
— Double rencard ? je répète avec un petit sourire méprisant.
— En parlant de ça, qu’est-ce qui est arrivé à Œdipe ? Tu l’as déjà largué ? Je dois admettre que, même si tu n’as pas employé la bonne manière, tu avais raison de vouloir te débarrasser de lui. Ce mec est chiant comme la pluie.
— C’est vrai.
— Qui est ce nouveau loser avec qui tu traînes ?
— Loser ? Tu ne le connais même pas !
— Il me laisse tout seul avec sa copine. C’est un loser.
— Il te prend pour mon cousin !
— Je viens de te dire qu’on n’est pas cousins.
— Oui, mais, dis-je en riant un peu, tu es bizarre, tu sais.
— Pas plus que la nana qui a téléchargé la photo d’un parfait inconnu sur son ordinateur, à la vue de son petit ami.
— Ce n’est pas mon petit ami. (Je ne sais pas pourquoi j’ai dit ça. C’est à la fois vrai et pas vrai.) On n’est sortis ensemble que deux fois.
— Ah… donc, vous n’avez pas encore couché ensemble.
C’est juste, mais comment le sait-il ?
— Pourquoi tu dis ça ?
— Parce que tu n’es pas le genre de femme à coucher la première ni même la deuxième fois.
— Et comment tu sais ça ?
— Je le sais, c’est tout.
— Et quel genre de femme exactement couche le premier ou deuxième soir ?
— Celle qui envoie des signaux particuliers, elle s’habille d’une certaine manière, elle t’effleure. Tu vois très bien de quoi je parle.
— Comme Bridget ?
À la fin de la soirée, cette femme était littéralement vautrée sur lui.
Il ne répond pas.
Je trouve son silence étrangement chevaleresque.
— Bon, d’où sort la photo que tu as de moi ?
Je lui raconte la vérité. Enfin, presque.
— Je t’ai cherché sur Facebook après le dîner. Je voulais te remercier de m’avoir sauvée et d’avoir allégé cette soirée.
— Tu m’as envoyé un message ?
— Non. Je me suis dit que c’était flippant de t’avoir cherché sur Facebook et du coup j’ai changé d’avis.
— Et ma photo de profil t’a tellement plu que tu l’as gardée ?
— Je voulais sauvegarder la page au cas où je chan-gerais d’avis et au lieu de ça j’ai sauvegardé la photo.
Je sens le rouge me monter aux joues. Je mens très mal. Ma mère a toujours dit qu’on lisait en moi comme dans un livre ouvert.
À ma grande surprise, Chase hoche la tête. Je ne m’attendais pas à ce qu’il lâche l’affaire si facilement.
— Tu viens souvent ici ? C’est la première fois que je te vois.
— Non. J’accompagne Bryant. Il m’a invitée. J’ai passé une sale journée et j’avais prévu de noyer mon stress dans l’alcool. Mais il m’a proposé de faire du sport à la place.
— Qu’est-ce que je disais. Un loser. Si j’étais Brandon, crois-moi que ce n’est pas ce que j’aurais proposé.
— Bryant.
— Comme tu veux.
— Et qu’est-ce que tu aurais proposé ?
— Rien. Dis-moi, pourquoi tu as passé une sale jour-née ? demande-t-il en changeant de sujet.
— Deux entretiens d’embauche. J’ai raté le premier avant même d’entrer dans le bureau et le deuxième a été annulé avant même que j’entre dans l’immeuble.
— Tu es au chômage ?
— Pas encore. Mais j’y serai vendredi prochain. Vu le climat économique, j’ai peut-être manqué de jugeote en démissionnant avant d’avoir retrouvé un taf.
— Qu’est-ce que tu fais dans la vie ?
— Marketing. J’étais la directrice marketing chez Fresh Looks Cosmetics.
— Le monde est petit. Je connais bien Scott Eikman, le PDG. On joue parfois au golf ensemble.
— Huit millions et demi d’habitants dans cette ville et mon faux petit ami/faux cousin joue au golf avec le PDG de ma boîte ? C’est étrange.
Chase se met à rire.
— Scott prend sa retraite l’année prochaine, non ?
— Oui. Il part en Floride. Il a deux fils qui prendront certainement sa suite.
Beurk. Derek. J’aimerais bien que ce soit lui qui se casse en Floride. Voire en Sibérie.
Chase et moi sommes toujours devant la porte de la piscine. Un mec frappe au carreau en brandissant une canette de soda.
Chase lève deux doigts pour toute réponse avant de m’expliquer.
— On a fait un pari. Je lui ai foutu une branlée à la course. C’est ma récompense.
Je hausse un sourcil.
— Un Fanta ?
— J’aime ça. Ne critique pas ou je n’en apporterai pas au prochain barbecue familial.
Son pote frappe de nouveau contre la vitre. Cette fois-ci, il agite la main comme pour dire : « qu’est-ce que tu fous ? ».
Chase hoche la tête.
— Je dois y aller. On a un dîner professionnel dans une demi-heure et il faut d’abord que je me douche.
J’essaie de dissimuler ma déception.
— C’était cool de te croiser, cousin.
On se dévisage pendant un instant. Comme l’autre soir au restaurant, j’ai l’impression que Chase a envie de me dire quelque chose. Au lieu de ça, il jette un coup d’œil derrière lui, en direction de Bryant qui nage toujours, puis il m’attire à lui, tout en tirant sur ma queue-de-cheval, pour que je lève la tête.
Ses yeux s’attardent sur mes lèvres, puis il pose un baiser sur mon front.
— À plus tard, cousine.
Il fait quelques pas en direction du vestiaire avant de se retourner vers moi.
— Une de mes amies est chasseuse de têtes. Tu veux que je te mette en contact avec elle ? Elle pourrait peut-être t’aider à trouver un job.
— Avec plaisir. Jusqu’à présent, je n’ai pas eu beaucoup de chance par moi-même. Merci beaucoup.
Je lui donne mon téléphone ; il s’envoie un texto à lui-même afin que nous échangions nos numéros. Puis il disparaît. Il me manque déjà. La probabilité de tomber sur lui une seconde fois par hasard dans une ville aussi gigantesque doit être la même que celle d’être frappé deux fois par la foudre.
Il ne me faudra pas une semaine avant de découvrir que ça arrive parfois.


1.  En anglais, abeille se dit « bee » et la prononciation est proche de Bea, un diminutif de Beatrice.
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